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L. BUCHET (dir.) - Homm e et Milieu_ Approches
p8léoanthropologlques~ Acles des IVe Journées Ammopoto­
giques de Va/bonne, mai 1988 (Centre de Recherches Archéo­
logiques, dossi er de documentati on arch éo log iqu e n013),
Paris, 1989, 167 p., i11.

C'est désormais une habitude, les anthropologues -et quelques
archéologues- se réunissent tous les deuxou troisans à Valbonne pour y
confronter leurs expériences et présenter leurs résultats. Confrontation
salutaire,à un moment crucial pour révolution de la discipline, récemment
sanie de sa phase anthropomélrique et abusivement descriptive, et
cherchant à frayer de nouvelles voies, en partcuter dans une approche
plus qualitative, par la pathologie, les structures parentales, l'organisation
desgroupes inhumés...

Le présent ouvrage, quatrième de la série, reflète bien cette période
de turbulences et d'essais, mais traduit incomplètement la teneur de ces
Journées, essentiellement axées sur les discussions et les échanges. A
lire les communications, souvent brèves, on ressent l'impression d'une
approche décousue, dont le fil conducteur se perd parfois. L'ouvrage pré­
sente en effet une série de notes et brefs articles méthodologiques et
expérimentaux. Si ces essais tentent pour laplupartde mesurer les effets

Vl80t ensuite l'étude d'un cadastre cfltalie du sud, à Lecce, restitué et
anaIys4 dans ses rapports el sonadaptation aux contraintes géo-pédoIogi­
ques (A. Compatangelo). la confrontation des données de morphologie
agraireavecle choix dessols, réaliséegrace à ranalyse lactarielle des com­
posantes, révèle clairement la prise en compte des potentialités agricoles
lors de l'implatation et du développement de la centuriation. Menée avec
brio, cetteétude tourne court cependant lorsqu'il s'agit d'aller plus loin -et
comment pourrait-on s'arrêter en si bon chemin?- et d'appréhender l'organi­
sation du système de production et les choix culturaux. Disonstoutnetque le
rapide essai d'interprétation dela métrique médiévale,héritée de la métrique
romaine, pour asseoir l'idée d'une viticulture antique ne pèse pas lourd face
à la béance de la documentation archéologique. C'est bien simple, la carte
de l'occupation antique de cette région n'existepas! On ignore donc tout de
la morphologie, de ta densité, de la hiérarchie. et bien sûrdes activités de
l'habitat rural. Sans partes de la dynamiquedu peuplemenl, dont l'élude au­
rait peut-êlreéclairélesconditions el la dated'établissementde lacenturiation.
A l'heure ou sedéveioppent les approches interdisciplinairesetou l'accentest
mis sur les études micro-régionales exhaustives, on peut regretter qu'une
analyse morphologique d'une lelle qualité reste coupée de travaux plus
globaux et à pluslong terme. Maispeut-être aura-t-elledes effets incitatifs...

Aprèsdeux études de paléo-environnement, l'une sur la plaine aJluviale
du Rhône (J.-P. Bravardet anii), l'autre plusméthodologique sur les techni­
ques géo-archéologiques (J.-E. Brochier), l'owrage se termine par une ré­
nexion sur l'espacevécu, l'espaceperçuet le concept de lermoire préhistori­
que(P. GouJetquer). Multiplianf les comparaisons avec desétudes spatiales
surdes phénomènes actuels, l'auteur met l'accent sur la variabilité du terri­
toire dans le temps et selon des implications techno-eulturelles. Il souligne
doncles dangers de la modélisation outrancière, qui tend à abstraire l'ar­
chéologuedu réel en donnant trop d'importance au schéma, quinepeut être
autre chose qu'un système de représentation. Avec subtilité el la rigueur,
"auteur invite aussi à toujours dissocier la présentationde l'observation fac­
tuelle de sare-présentation parla modélisation idéelle. Etcen'estcertespas
enfoncer une porte ouverte, tant SOlNent lepiège d'un schéma oud'unmodèle
séduisant se refenne surson auteur, le coœaot du contaclavecla dimension
humainede sonobjet d'élude, dimension infiniment nuctuanteau fil dutemps.

la discussion servant de conclusion revient sur ce problème de fond,
soulignant la ligne de partage entre des praticiens de terrain, enfermés
dans une perspective positiviste, et des théoriciens toujours menacés par
les constructions creuses. Gette ligne devient. fort heureusement, de plus
en plus sinueuse et discontinue, l'aller-retour du factuel à l'idéel (ou du
matériel au théorique) prenant peu à peu sa place dans la démarche
archéologique. Les Rencontres cfAntibes auront largement contribué à ce
mouvement, dont on peut souhaiter qu'il se prolonge par la lecture du
volumedes Actes.

sus, si f on ignore (ou si ron oublie) fétat antérieur et les variations et
adaptations locales? On voit bien que la. modértSaüon n'est pas directe­
menten cause.•.

la partie centrale de 1'000rage comprend deux communications fon­
damentales consacréesà la valléede l'Aisneau néolithique (M. Plateaux)
et aux âges des métaux (P. Pion et alliij. Débarrassées de tout présup­
posé historique et fondées sur un immense travail de terrain dont
l'importance au plan européen n'est plus à démontrer, les analyses spa­
tiales sont conduite avec la même acuité que les fouilles et prospections.
Tout au long de ces deux exposés, d'une grande clarté , affleure la
constante interaction de l'expérience de terrain, des schémas explicatifs
et des développements théoriques. ces derniers fort pragmatiques au de­
meurant. La leçon est limpide, et pourtant il semble qu'il taille l'énoncer
une nouvelle fois: point d'archéologie spatiale sans fouiUes nombreuses
et étendues. Et dans la vallée de l'Aisne, cette préoccupation, aiguillon­
née par la prise en compte des fouilles de sauvetage, fut essentielle au
niveau de la qualité et de la densité des résuhats. Ici, point d'application
mécanique d'un quelconque modèle plaqué sur les données arcnëoso­
giques. Tout au plus quelques schémas théoriques sont ils présentés à
nssue d'uneargumentation rigoureuse, étayéepar un appareë théorique
simple mais effICace: la superposition de plusieurs échelles d'observation
-la maison/le village/la région/la zonegéographique! rinterrégion- pour
l'évolution des sociétés néolithiques, et la théorie des places centrales
pour les Ages des métaux. La schématisation vient condenser et expli­
citer le discours, qu'elle neprétendni remplacer, ni orienter. Celane veut
pas dire pourautant que l'analyse théorique des données spatialesperde
sa valeur argumentaire et devienne purement iIIustrative. Il suffira pour
s'en convaincre d'observer la redoutable efficacité des polygones de
Thiessen dans la confrontation desterritoiresd'oppida avecles citésgau­
loiseset les diocèses médiévaux(p. 247).

Dans la suite de l'ouvrage, entre autres communications, signalons un
long développement théorique sur les -rythmes temporels, espaces naturels
et espaces vécus-(S. Van der Leeuw). Autour cfune importante étude sur le
littoral néerlandais entre 3000 avant et 1200après J.-C., l'Assendetver
Polder, l'auteur propose une série de considérations d'une part sur la
distanceentre la perceptionvécue et rétude analytique, etd'autre part sur la
dimension spatiale et la dimension temporelle, et leur interaction dans
ranalysedes processus historiques. la seconde partie présente lesgrandes
lignes de rénœ du polder d'Assendeltt, dont les résunals sœt analysés à
travers la griUe théorique proposée en préambule. Partant de l'étude du
milieu naturel -quelque part dans le delta du Rhin- avant l'arrivée de
l'homme, cette étude tente de restituer la stratéçle et les modalités des
premiers aménagements, leurs effets sur l'environnement, l'adaptation en
retour des établissements humains, les nouveaux effets sur le milieu, ...et
ainsi de suite jusqu'à la fixationdu paysage sub-actue1. Présentant de façon
claire et passionnante cette chaine de causalités menant par étapes du
milieu vierge au milieu artificiel, cette communication a aussi le mérite de
donner, à chaque pas de l'enquête, les clés de l'interprétation des données
archéologiques. Un petit regret toutefois : le lecteur est de prime abord un
peu dérouté par un préambule théorique, lourd et super1lu tant l'exposé qui
suitest limpide.

Sautons encore quelques pages en demi-ton pour découvrir l'épaisse
contribution d'une équipe languedocienne présentant -quelques exemples
d'approche du paysage rurar(p. Poupeletahl Ici, point de théorie, destaits,
solidement analysés autour de la problématique centrale des structures
agraires. Voies, tossés, paléosols, terrasses, aires de cultures, tous ces
éléments sont issus de fouilles récentes, dont la présentation sommaire ­
imposée par le cadre du colloque- fait espérer prochainement des
publications détaillées, tant cene documenlation renouvelle rapproche des
espaces ruraux. Dans une conclusion percutante, les auteurs mettent en
garde contre la tentation et les abus de rextrapolation qui souvent, à partir
d'une documenlation clairsemée et prise dans les habitats, pallie arti­
ficieliement une absence de réelle prise en compte du paysage. Réaction
salutaire contre une tendance nette à la théorisation dans la majorité des
autres contributions. Un petit bémol malgré tout. pour regretter la faiblesse
de la cartographie, qui rendra bien difficile au lecteur non averti la
compréhension de l'exposé sur l'évolution du lido, de la lagune et des bras
du Rhône, dans la passionnante étude consacrée à l'établissement rural
d'Aigues-Mortes.
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J . RENFREW (dlr.) - New I/gh t on early farmlng, Edinburgh
Universi ty Press, 1991 , 395 p. et nombreuses illustrations.

11 s'agit des Actes du septième Symposium du Groupe de Travail
International de Paléoethnobolanique, lenu à Cambridge en 1986. Les
communications, souvent brèves, sont groupées en deux parties, la
premièreconcernant les problèmesde méthoctologie et didentiflCation, la
seconde présentant des études régionales. Choisisen divers poinl de la
planète, les études régionales mettent l'accent sur l'intégration des
études paléoethnobotaniques dans de vastes projets mettant en oeuvre
une pluridisciplinarité désormais ancrée dans les moeurs. Regrettons
cependantque les textestrèsbrefs, ne dépassent pas la présentationdes
siteset des résultats les plus spectaculaires, laissant de côté le fond du
problème, à savoir le rapport et fimpact de rhomme sur son environne­
ment. On prendra pour exemple les communications de Ramon Buxo et
Philipe Marinval, dont les méridionaux connaissent et apprécient les
travaux en la matëre. travaux dont le lecteur étranger aurabiendu mal à
se faireuneidée exacte à travers cesquelques pageshâtives.

Ce fait n'est pasnouveau, et dans "avalanche éditoriale qui œracté­
rise ces demières années, on peut se demander si certaines publications
ne gagneraient pas à ètra un peu retardées, aflO de laisser auxauteurs le
temps de penser avant d'écrire. Problème de fond: la recherchen'existe­
1..,11e que par le nombre de ses publications, et faut.jJ sacrifier le fravaüde
fond pour apparaître dans le plus grand nombre possible d'ouvrages? Il
semble que par un effet de balancier, certes compréhensible, l'on soit
passé ces dix demières années d'une situation archaïque où les cher­
cheurs amassaient patiemment et dans le secret leurs résultats pour les
publier -déjà dépassés- tousles dix à quinzeans,à uneprédominance de

du milieu sur la pathologie osseuse, altération dentaire, teneurdes os en
minéraux, marqueurs de malnutrition, facettes articu laires liées à la
station accroupie, forceest de constater qu'il s'agitd'autant d'approches
partielles, dont on ne parvie nt pas à saisi r le lieu de conve rgence
supposé par le titre de l'ouvrage, à savoir les rapports entre l'homme et
son milieu. Laperplexité du Jecteur s'accroit du fait de J'extrêmetechnicité
du langage des auteur, p.s, dont un glossaire en fin d'ouvrage aurait pu
livrer lesclés au ron-s pécatste.

Uneautredéception émerge au fi des pages,raoseœede coneœta­
tion entre les différentes spécialités en charge de rétude des populations
inhumées. A l'heure ou s'impose la nécessité des études pluridisci·
plinalres, forceest deconstater que la coordination entreanthropologues,
archéologues et historiens progresse difficilement. On se gardera d'impu­
ter ce regrettable état de fait aux organisateurs desJournées de Valbon­
ne, qui n'ont de cesse de taciliter, voire de provoquer la rencontre entre
les discipline, en invitant régulièrement tous ~s intervenants de la re­
cherche. L"lOertie viendrait pIutOt du COté des archéologues et historiens,
peu présents lorsde ces Journées, et qui continuent plus OUmoins expli­
citement à séparer ~ur activité de celle des "spécialistes" qui viendront
lesdébarrasser d'ossements encombrants...

Cette séparation est certainement pour beaucoup dans le côté abu­
sivement méthodologique de la plupart des communications, auxquelles
manquent justement le cadre et la problématique historique. La seule
étudesortant du ghettoconcernerévolution d'une "populationd'immÎfJrés
en Gaule du Nord, du IVeau Vile sècle", Le cadre historique est claire­
ment résumé préalablement à l'analyse des squelettes, el foute rélUde
morphologique qui suit acquiert du coup une grande acuité. Malgré tout.
ce travail a du mal à sortir de l'ornière. J . Blondiaux, l'anthropologue, s'il
connait bien les présupposés historiques de son analyse -l'existence ou
non d'une populati on d'origine saxonne- ne dia logue pas avec
rarchéologue auteur de la louille, qui a publié ses interprétations dans
une fouteautreperspecfive (C. 8oill"', Arr:héoIogie Médiévale, 16, 1986,
p.7-32). Il s'ensuit une présentation quelque peu caricaturale des
daMées comparatives, prises en diverssitesd'Europedu Nord, sansque
Je choixdeséchantillons soit clairement argumenté.

Le chemin sera encore long jusqu'à l'émergence d'une communauté
scientifique•..

Jean VAQUER - Le Néolllhique en Languedoc OccIdental,
CNRS, edit. Centre de Toulouse, 1990,398 p. 7 pl. H.T.
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pubfications rapides et superfICielles, destinées à occuper le terrain à tout
prix, au détriment de ranalyse de fond. Il devient urgent de repenser non
seulement tesstratégies de ré<fllion scenütqœ, maisavant tout le cadre
d'évaluation de ractivité des chercheurs, que l'on ne peut continuer de
mesurerau nombre detitres publiés...

La synthèse de Jean Vaquer ( Thèse soutenue sur le même sujet en
1983) englobe " l'ouest du pays ca rcassonnais jusqu'à la région de
Montauban, l'axe de la Garonnesupérieure jusqu'aux terres albigeoises-.

Compte tenu de l'absence de stratigraphies régionales ( la plus
importantedevait être celle du Mas d'Azil, rive gauche, fouillée par Piette
dès 1887). la réinsertionen leur juste place de plusieurs outils (langue­
docien, navettes, ..) d'état civiljusque là conlroversés, dénote un véritable
tour de force.

L'analyse du Languedocien- connu jusqu'alors par son macro- outil·
Iage de quarzite - développée sur plus de 100 pages (p. 35 à 146) est
part)culièrement révélatrice de l'aspect fondamental de l'ouvrage et de
rapport de Jean Vaquer, L'étude des séries lifhiques partois tort lmpor­
tentea -tplusleurs sites dépassent 1000 outils) d'objets répétitifs (cf.
figures) avait souvent décontenancé ses illustres devanciers (Breuil,
Méroc) pourtant parfaitement rompus à l'analyse des induslries paléolithi­
ques sur quartzite de la vallée de la Gamnne. Les points essentiels de la
contribution de J. Vaquer, au delà des décomptes et de l'illustration de
cette industrie, relèvent de l'établissement d'une typologie de ces
outillages, et de leur réinsertion, bien souvent en l'absence de tout
support céramique, dans l'évolution des outillages du Néolithique
régional. Il montreen outre rutilisation de ces outillagestout au long du
post-glaciaire régional, et en particulier -.e développement considérable
des outillages lourds dans les ensembles chasséens de la vallée de la
Garonne- s'appuyant en cela sur les fouilles des principaux gisements
(Villeneuve-Tolosane, Saint-Michel du Touch). Il souligne l'abondance et
la diversité (plus de 40 outils différents) des industries sur quarzites
appartenant à ce Chasséen. Se faisant, il démontre que les navettes
souvent confondues dans ce stock d'outillage n'appartiennent en fait
qu'au seul Néolithique Final - Chalcolithique (Tuilerie de Grépiac,
Muret,..). Il dresse enfin un précieux inventaire de ces objets, lesquels
permettent des corrélations avec des cultures extra-régionales de l'Ouest
de la France (Artenacien en particulier).

Une fois ce premier décryptage réalisé (en fait une véritable thèse
dans cette synthèse) J. Vaquer s'attache à descendre le fil du temps
entre le substrat mésol~hique el le Chalcolithique,

Oans un tel contexte, il ne faut pas s'étonner, compte tenu du goûtde
fauteur pour fétude de cette culture, de fexistence de gisements tout à
lait pertinents, que 130 pagessoient consacrées à fétude du Chasséen.
Succédantà une première synthèse dévolue à la céramiquechasséenne
méridionale (Vaquer,1975), ce chapitre intitulé "les communautés vnra­
geoises chasséennes" regroupe sous une forme condensée les princi­
paux acquis et les problèmes qui restent en suspens concernant les
grandsgisements de la régionde Carcassonne (Auriac, Maran,..) et ceux
de la Garonne (Vdleneuve·Tolosane, Saint-Michel du Touch, ..). Cos der­
niers, qui ont bén éfclé successivement des fouilles de L. Méroc, G.
Simonnet, puis d'une équipe regroupéeautour de J . Clottes el J . Vaquer,
sont décrits en quelques pages essentielles qui permettent de saisir
fimplantationchasséenneen France méridionale.

L'auteur utilise largementles remarquables travaux de sesdevanciers
pour cerner les principales constantes de ces sites et décrire leur
rrobilier. Saint-Michel du Touchet ViUeneuve Tolosane méritentd'êtrepris
en exemples.

Lepremier, éperon éffilé entre Garonne et Touch - éperon peut être
accentuépar les sapements érosifs post-chasséens-montre unensemble
complexe de fossés et de palissades qui plaidentpour une longue durée
d'utilisationdu site, argumentéed'ailleurs par la chronique des datations
radiocartlones (5600-4900 B.P.). Outre la palissade (aux pieux robustes
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J. ABELANET - Les roches gravées nord-catalanes (Centre d'Etudes
Préhistoriques catalanes, Revista TerraNostran05), Prades 1989.

Ambert P. et al (1975) - Aspects du Quaternaire récent aux environs
d'Auch(GelS), Bull Soc. Hist Nat Tou/ouse, T. 1f1, 3-4, 280-287.

Ambert P. et al (t978) • La grotte Tournié (Pardailhan- Hérault),
Stratigraphie et datations 14C, fAnthropologie, t. 82, n"2, 175-198.

Nougier LA. et a/. (1955) - La céramique de la grottede Bédeilhac
(Ariège), Cong. Préhisl. Fr., 494-518.

Vaquer J. (1975) - La céramique chasséenne du Languedoc. LiJb.
Préllist et Paieth., Garcassonne, 36Bp.

Ce premier volume de la série ·Prehistoria de Catalanya Nortr - qui
se propose de faire le point sur la recherche préhistorique en pays
Catalanest consacré aux roches gravées. Il s'agit de la thèse de doctorat
du 3ème cycle présentée par Jean Abelanet en 1977 à la Faculté des
Lettres et Sciences Humainesde Montpellier.

U. Jean Abelanet est bien connu des préhistoriens. Premier c0n­

servateur du célèbre musée de Tautavel, découvreur de gisements et
sites archéok>giques importants des Pyrénées-Orientales, il est rauteur
de nombreux articles et de l'oLNrage paru en 1986 Signes sansparoles.
Cent siècles d'art rupestre en Europe occidentale qui fait autorité. Nous
en avonsdaMé uncompte rendu dans notrerevue. C'est à partir de ses
riches et nombreuses découvertes locales que Jean Abelanet a pu
élaborer une étude aussi précise et riche d'enseignements. Il est donc
inutilede souligner l'importance que revet la publication de sa thèse.

Après la présentationdu cadre physique, l'historiquedes recherches,
les méthodes de travail (fort utiles pour ceux qui s'intéressent à cet art
schématique), commence l'étude proprement dite qui se décompose en
- e-x grandes parties.

La première est consacrée à l'Art rupestre d'ambiance dolménique.
Elle commence- - par un corpus des roches gravées et se termine par
l'étudearchéok>gique. Avecune grande précision sont présentés tous les
sites gravés connus (la plupart d'entre eux découverts par l'auteur). Pour

Au titre des Clitiques, nous déplorerons que l'ouvrage reste indigent
au niveau des cartesde ocalisation des gisements cités. Les gisements
majeursauraient été mieuxsitués, leurs relationsavec les aires périphé­
riquesplusfacileà cemer. Concernant le Néolithique Fœl Chalcolithique,
et quelque soit les ressemblances et les arguments qui peuvent rinduire,
l'attribution au Vérazien du Néolithique Garonnais nous paraît manquer
de nuance. Dans le même ordre d'idée, l'absence de toute mention du
Néo6thique pyrénéen (en particulier de celui de Bédeilhac, Nougier et
al.,1955, pourtant cité en bibliographie) reste étonnante. Même si ce
Néolithique Final mérite d'être réétudié, la stratigraphie de Bédeilhac
reste un document majeur du Néolithique des pays de Garonne. La
parenté avec notre saint-Ponien plus méciterranéen est évidente (céra­
mique, industrie de l'os), alors même que son assimilation au Vérazien
seraitfallaciuese.

cen'est pas la première foisque nous formulonscettecritique. L'assi­
milation du Salm-Ponien au Vérazien Ancien, permanente depuis une
dizaine d'annéeschez nos collégues carcassonnais, nous paraît discu­
tabie. IlYa une rupture peu contestable entre les deuxfaciès, non seule­
ment au niveaude la céramique (prisecomme fossiledirecteur pertinent
des subdivisions du Néolithique), mais également au niveaudu lithique et
de l'industrie de ras aussi variés chez l'un (Saint·Ponien) qu'indigents
chez l'autre (Vérazien). Enfin, dans toutes les stratigraphies connues
(Font·Juvénal, Camprafaud, ..) comme à la grotte Tournié (Ambert et
al.,1978), leur superposition comme leur identification est clairement
établie, le Saint-Penien précédant partout le Vérazien. l e discours faisant
du Saint-Penien unVérazien Ancien (conceptniant ipso facto l'indlvidua­
lité du Saint-Pcnen) repris ici par Jean Vaquer (Vaquer,1980) nous paraî­
trait moins arbitraire, si notre collègue apportait de nouveaux élémentsen
faveurd'unehypothèse malétayée.

P. Ambert

Bibliographie

Aix-en-Provence

implanlés dans des tranchées) et les grands fossés, le site vaut par les
nombreuses fosses (300) et 5es cuvettes de combustion à remplissage de
galets éclatés par le feu, les unes de plan quadrangulaire (plus de 120).
les autres éllipsoida~ (45), enfin par des fosses empierrées de grande

taine (l'une d'entre elles fait 110m2) relativement pauvres en vestiges.
Unestructure pluspetitecontenait une richeséputture.

le mobilier fort riche n'a pu être étudié dans son ensemble . Souli­
gnons la dominante du silex blond pour l'outillage lamellaire, et les
quarzites kxaux pour le macro-outillage, un mobilierosseux peu ab0n­
dant (cf. une épingleavec une sorte de palette), et fextrême abondance
de la céramique (portant fréquemment des oécors gravés) relevant d'un
Chasséen classique (vases supports, assiettes, coupes en calottes, réd­
~nts carénés, vases à épaulement. cuillères, flacons, couvercles••.).

ViileneuvlrTolosane installée sur une épaisse couverture de loessen
rivegauche de laGaronne montredes structures et un matériel bien sou­
vent COfllIlarables. En outre, le décapage d'un périmètre de 3500 rrIl a
pennisla reconnaissance de 232 structures (le plus souvent des fosses à
remplissage de galets brulés) de forme plus variée que précédemment,
encloses dans une enceinte de plan vraisemblablement trapézoïdal. Un
puits chasséen. document relativement exceptionnel, de 7 m 50 de
profondeura été égalementfouillé.

Les deux chapitres d'encadrement du Chasséen, d'une part la Néo­
lithisation. los groupes du Néolithique Final el du Chalcolithique d'autre
part, même s'ils occupent un volume plus modeste, consignent des
documents nouveaux pour la reconstitution de l'évolution néolithique du
Languedoc occidental et des plainesde la Garonne.

Le premier fait apparaître - notion nouvelle essentielle- une néolithl­
sanon précoce matérialisée bien souventpar des indices modestes. l e
gisement de la Spugo de Ganties, malheureusement fouillé ancienne­
ment, fournit le matériel le plus abondant. L'abri de Buholoup, à l'épais
remplissage. comporte de nombreuses couches épipaléolithiques et
mésolithiques, surmonté par desvestiges discrets du Néolithique Ancien.
C'est en tout cas vers ce type de gisement que doivent se tourner
prospection et fouillespour tenterd'expliciter laNéolithisation régionale.

Le second, sur plus de 40 pages, s'attache à illustrer" des périodes
qui étaient jusqu'à ces dernières années pratiquement inconnues de
notre région". Il s'ag~ des groupes du Néol~hique Final et du Chalcolith~

que. Les gisements de rAude Carcassonnaise, prolongements naturels
des nombreux sitesdu Minervois forment la majorité des snes recensés.
Néanmoins, k!s quelques gisements importants de Haute- Garonne (
Tuilerie de Grépiac, Muret,..) dans lesquels la céramique est représentée
suggèrent quedans 5es prochaines aMées kas découvertes devraient se
muliiplieret loumir uneidée plus juste de fimplantation chalcolithique des
pays de Garonne. CeOe-ei, mieux peut être que par des gisements ou la
céramique est présente, ressort des inventairesde plusieurs outilsspéci­
flQues au Chalcolithique. Ainsi, les scies à erœches permettent de rap­
porterà la fin du Néolithique de nombreux gisements ou la céramique n'a
pas été conservée (cf. p. 136-139). Les outils à pertoration centrale,casses-têtes) et fabondance des haches platesen alMe sont égaie­
mentdes témoins foables de fimportance du Chalcolithique réçcoef.

En fait, la minceur de nos connaissances concernant cette dernière
période peut être éclairée à la lu""re de févolution géomolphologique
~égionaIe . En effet, hormis les secteurs plans(terrasses enwees. rares
Ifltelfluves) Jepaysage estdéooupé en lanières comnéennesauxversants
en fortepente$OLNent instables, qui ne favorisent pas la conservation in
situ des documents archéolog)ques. Les glissements de terrains (con­
centrés ou diffus) provoquent avec la mobilisatoo des documents ar­
chéologiques une surcharge sédimentaire importante, que les rivières
régionales, modestes saufexception, sont bien incapables d'évacuer. Un
exhaussement des bas- fonds alluv iaux s'en suit , provoquant
l'enfouissement des gisements de berges, comme l'exprime bien le site
de Baziège (ct. p. 327), et comme plusieurs autres découvertes régio­
nales (Ambert et st, f975) attestent la permanence.

Ces données essentielles pour la compréhension de la répartition et
de la position des documents archéologiques, expliquent aussi l'abon­
dance d'outils résistants, de taille moyenne, assez facilement repérable,
dans un contexte régional ou la céramique, plus fragile, fait souvent
défaut. Une réflexiondevrait être menée dansce sens.
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J. GUILAINE, J . VAQUER, J . COULAROU, Fr. TREINEN-eLAUSTRE et
coll . - Omaisons·Médor, Archéologie et Ecologie d 'un site de l'Age
du Cuivre, de l'Age du Bronze Final et de l 'Antiquité tardive, Monogr.
& Archives d'Ecologie Préhistorique E.H.E.S.S., Touk>use, 1969, 314 p.,
24 pl. n-t.

Comme le titre rindique clairement ce gros ouvrage rend compte de
la succession d'implantations humaines (Chalcolithique, Bronze Final,
Antiquité tardive) sur le périmètre d'un site de plein air de la basse vallée
de l'Aude.

L'étude du "fossé" campaniforme qui sera le sujet central de notre
analyse (que nos collègues protohistoriens ne s'offusquent pas de ce
parti pris) forme plus de la moitié de l'ouvrage. Sarichesseen céramique
campanitœme décorée ( 25 figures, 91 gobelets,42 bols) requiérait à elle
seule une monographie, d'autant qu'aux variationsde thèmes décoratifs
près (9 seulement) l'incision domine, attestant l'homogénéité de ce
remarquable témoignage du style Pyrénéen. Nul doute qu'après
Embusco (Mailhac), Médor ne devienne un site de référence, d'autant
plus que la céramique d'accompagnement abondante (166 bords dé­
comptés) ne "présente aucune affinité avec le groupe de Véraza' . 'Les
formes préfigurent celles du Bronze Ancien" (présence de fonds plats,
cowerce de vase, décors digités et les désormais classiques bords de

chacun sont indiqués: la situation (commune,lieu-dit) , la desc riptio n
détaillée (accompagnée de dessins et photos), l'environnement et
rhistorique de la découverte. A remarquer la richesse et la précision de
rillustration: les dessinssont parfaits et les photosexcellentes.

Tous les archéologues seront intéressés par rétude archéologique
comprenant une classification morphologique, une étude des
techniques,un essai de datation et un essai d'interprétation. Cupules.
rigoles, cruciformes et autres signes schématiques, en liaisontrès nette
avec les mégalith es. dateraient bien du mégalithisme. Cette opinion,
exprimée dans MSîgnes sans paroles" est maintonant acceptée par les
préhistoriens.

L'interprétatlon est également admise par les archéologues. Les
cupules seraient des "tables à offrandes ou à fbetoos. sans doute au
moment des cérémonies rituelles en rtooreur des défunts, puisqu'elles
sont ordinairement associées à des sépultures doIméniques ou à des
hypogées-. Les rtgolespermettaient Iécoulement des liquides.

Quant aux cruciformes, il est plus que probable que ce sont des
représentations schématiques de la silhouette humaine "évocatlcn
d'esprits, divinités ou fimesdésincarnées des morts".

Jean Abelanet précise: "Il est certain que ces motifs schématiques
stéréotypés possédaient une forte valeur rituelle, étaient chargés d'un
important symbolisme religieux.'

Ladeuxièmepartie concerne rart schématiquelinéaire.
Les différents signes sont d'abord présentés, puis chaque site est

décrit avec toujours la mêmeprécision et la meme qualité des œssins et
. photos . Cet inve ntaire es t suivi d'une étude archéologique fort
intéressante de laquelle nous retiendrons les conclusions.Jean Abelanet
a bien défini un -Art schématique linéaire méditerranéen", aboutissement
d'un e très habi le sty lisa tio n. Il en montre la valeur et l'i ntéret
archéologique et historique. Ladatation posaitproblème. L'argumentation
développée par l'auteur est bien con-aincante. Elle a été reprise dans
"Signes sans paroes"., et conduit à affirmer que l'art schématique linéai­
re, au caractère religieux indiscutable, n'est pas préhistorique mais
daterait des derniers siècles avant notre ère.

Une troisième partie lait état des découvertes postérieures à la
soutenance de thèse, de roches à cupules et crucilormes et de gravures
linéaires.

L'ouvraqe se termine par une longue bibliographie.
A notre avis, la thèse de Jean Abelanet devrait figurer dans toutes

les bibliothèques des archéologues. Non seulement elle constitue un
documentde première importance, mais el~ montre aussi des méthodes
de travail excellentes. Ceux qui connaissent Jean Abelanet ne pouvaient
douter de Ia-qualité de son étude.

Teyran M. Sahuc
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vases tronconiques à perforations près du bord...). COmpte tenu de la
pauvreté du mobilier non céramique (1 alène en cuivre, rares silex,..),
compte tenu de l'absence de dates 14 C, cette dernière connotalion
céramique sert de support chronologique au site de Médor, dont ràge,
d'aprèsJ. Vaquer, ressortde l'intervalle 2 eoo- 2 200 B.C.

Ce matériel a été découvert dans un fossé linéaire, implanté au toit
duo cône délritique, suivant le sens de la plus forte pente. Ce fossé est
très original dans le contexte des "sites à fossés de la protohistoire
languedocienne" (cf. p. 131·141) . Il est orienté est-ouest, de pente
relativement forte. Il est donc sensiblement linéaire avec des inflexionspeu
marquées. Il est surtout sub-paraüèie aux directions despetits ruisseaux du
versant de Médor. Prospections aériennes et prospections au sol
pennettent d'assurerque sur 70 mètres son prolongement aval ne subit
aucunevariation notable en direction de rAussou. Cene rivière coule per­
pen<frculairemenl à r""semble des ruisseaux locaux (Ftg.3)qu'ellecollecte,
au même titre que le fosséet le ruisseaude Médor. A ramont invnédiat du
fossé, une capture hydrographique brutale, sans doute anthropique, prive
le ruisseau méridional, voire le fossé lui même, de tout apport d'amont.
Comme le remplissage du fossé ne s'y oppose pas (concentration des
documents archéologiques à l'amont des blocailles) nous émettront l'hypo­
thèseque ce fossé est l'héritier direct d'un paléethalweg, qui pouvaitêtre
encore en partie fonctionnel lors de l'occupation chalcolithique. Son
comblement contemporain pourrait suggérer que le coude de capture est
lié à l'activité anthropique, sans qu'il soit permis de dire qu'elie est
contemporaine de l'occupation campaniforme. la position actuelle du
"fossé" en dominante d'interfluve, 3 à 4 mètres en contrehaul des thalwegs
qui l'encadrent n'est pas suffisante pour attester le "caractère nettement
anthropogène du fossé " (p. 20). Une telle inversion de relief, en quatre
millénaires, sous contrôle anthropique (déviation de cours, cf. documents
IGN) compte tenu de la pente de l'impluviumamont, de r érodblllt é des
terroirs", et des pluies méditerranéennes n'a rien d'incompatible avec le
remblaiement de basde versants, ni avec k! comblement des lagunes de la
Narbonnaise en particulier (Verdeil. 1970; Ambert. 1991).

En écrivant ces lignes, nousne faisons qu'enterriner l'analyse de nos
collègues, qui hésitent, tout au long de l'ouvrage, entre l'origine précilée
(naturelle ou peu anthropisée) du fossé el celle, plus classique en
archéologie, d'une structure intentionnelle. Notre analyse suggère une
possible maîtrise de l'écoulement des eaux du ruisseau de Médor dès lè
Chalcolithique, déjà reconnue ailleurs.

Le recours à cette conception oblige de positionner le gisement
campaniforme aujourd'hui démantelé par l'érosion et les labours dans le
secteur amont des vestiges du 'fossé ", collecteur actif Jarsde roccupatKm
du site, comblé contemporainement et tombé dès lors en désuétude (cl
analyse du fossé). L'analyse des rares documents paléoécologiques
découverts ne permetpas de préciser davantage les composantes micro
régionales du paléoenvironnement.

Deux fosses du Bronze Final III b (fosses à argile ?) ont été é ç a ­

lement fouillées. EUes ont donné une céramique classique, un poignard
métallique et ont fait l'objet de deux datations 14C (840 BC et 790 BC)
compatibles avec la datation de la plupart des ensembles Mailhac 1.

Les fosses tardo-romaines dont l'étude du mobilier a été confiée à C.
Raynaud, vaut en particulier, de notre point de vue, par l'analyse des
documents du paléoenvironnements (graines, charbons, faune), analyse
assez rare pour ces époques. Nous noterons de surcroît l'analyse
comparative fai te par J.-L. Vernel (p. 245) montrant en parti culier
l'abondance de taxons nouveaux à cette époque. Il insiste sur la présence
d'un charbon de bois d'Arundo donax (canne de Provence) dont c'est la
première mention. Peut être aurait-il fallu ajouter, que mêmesi la détermi­
nation reste moins précise, les traces de roseauxapparaissent nettement
dans la plupart des édifices de travertins holocènes ou plus anciens. II ne
s'agitdoncpas d'uneespèceintroduite par l'Homme.

J. Guilaine s'interroge en conclusion sur la réalité du terroir voire du
finage utilisé par les poputalons chalcolithiques ou postérieures qui ont
occupé le site de Médor. Il s'interroge sur la validité du critère du "site
catchment" des anqlo-saxons, qui correspond à un cercle de 5 km de
diamètre, soit une heure de marche, autour du site étudié. Même s'il
correspond sensiblement (fait tout à fait exceptionnel) au périmètre de la
commune d'Ornaisons, ce critère nous parait particulièrement arbitraire
en pays méditerranéen, région aux paysages contrastés, ou les déplace-
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Joel VITAL - Protoh/s/olre du défilé de Donzère. L'Age du
Bronze dans la Baume des Anges (Drôme) (Documents
d'Archéologie França ise , 28), Paris 1990, 145 p., 57 fig.

Bibliographie :
Ambert P. (1991) - L'évolution géomorphologique du Languedoccentral

depuis le Néogène, Thèse LeltresA ix en Provence. 224 p., 165 fig.
Verdeil P. (1970) - Données nouvelles sur le Quaternaire Récent de la

bassevalléede fAude. BuN. Soc. géo/.Fr. , 19.3-4. p. 265·286.

ments ne pewent se faire dans toutes les directions sans rencontrer des
obstacles comparables. Cela est vrai à Médor, site adosséà l'Est contre
les premiers chaînons des Corbières. borné à l'Ouest par l'Orbieu el
rAussou. rivières parfois diffICiles à traverser, mais qui devaient Of'ienter
voirefaciliter lesdéplacements, le long de leurscours, suivant un axe N-E
- S-W. Comme l'écritJ. Guilaine. ce sont de surcroit les valléesalluviales,
potentiellement favorables à l'agriculture, Qui déterminaient avec vrai­
semblancel'implantationdes habitats.

Premier d'une série de monographies intéressant les gisements en
grottedu défilé de Donzère, row rage de J. Vital est consacréà l'une des
cinq grottes de la région, toutes situées sur la commune de Donzère, rive
droite du Rhône, intensément occupées durantla protohistoire.

Oans un bref chapitre consacré au site dans son contexte, l'historique
des recherches met l'accent, d'unepart sur l'abondance du mobilierrécol­
té anciennement ou au cours de fouillesplus récentes, et surson extrême
dispersion, voire sa disparition, et d'autre part sur l'absence quasi-totale
d'observation stratigraphique précise et vraiment fiable, bien qu'un
sondage de contrôle. réalisé en 1982 et destiné à "estimerce qui pouvait
subsister du remplissage", ait permis la fouille d'une fosseà mobilier ar­
chéologique diffus, ayant néanmoins fourni quelques précieux indices
chronologiques.

Le deuxième chapitre - le plus important - décrit le mobilier archéolo­
giqueretrouvé, exhumé entre 1895 et 1982. et. principalement, 'e mobilier
céramique. Ce matériel est classé par ensembles chronotypologiques,
notionclairementdéfinie par J . Vital: assemblages restitués de taBaume
des Anges, rapprochés, avec toutes les précautions utiles, dassembla­
ges ck>s de comparaison.

Sontainsi étudiés successivement les mobiliers rapportés au Bronze
ancien, au Bronze moyen, au Bronze récent (fin Bronze moyen 1Bronze
final 1) et aux périodes Bronze final 1a, 2b et 3b. L'Indécision concernant
Jeclassement de plusieurs types conduit "auteur à intercaler des paraqra­
phes intéressant des mobiliers rattachables à plusieurs stades chronolo­
giques (Bronze récent1Bronze final 2a; Bronze final 2a 12b). Est souli­
gnée "absence de matériel rattachable au Bronze final Sa. observation
déjà faite en Languedoc.

L'iconographie. claire et abondante, illustre avec bonheur les divers
stades de ce classement typochronologique. qui donne lieu par ailleurs à
de nombreuses comparaisons avec les sites des ensembles de réfé­
rence. Les spécialistes de la protohistoire languedocienne relèveront
avec intérêt la présence, au Bronze final Sb, de plusieurs jattes à panse
carénée à décor de méandres incisés au double trait

Le mobilier non céramique figuré (principalement objets en bronze),
parait peu abondant par rapport à la 'quantité impressionnante de ves­
tiges- livrés par la grotte, et fon ne peutque regretter leur dispersion, leur
disparition ou leur inaccessibilité. L'auteur a néanmoins pu regrouper
nombre d'objetsintéressants. publiés ou non. dont, en particulier, un frag­
ment de moule de hache , jadis figuré,maisactuellementperdu.

Le dernier et important chapitre intitulé "Synthèse et perspecëvea' ;
auquel nous renvoyons le lecteur, est suivi d'une riche bibliographie et
d'un précieux index des sites de référence.

On suivra avec le plus vif intérêt les travaux ultérieurs de J. Vital qui
devraientaffiner certaines données typochronologiques.

M. PY• Cuhure, économie et société protohistoriques dans /a région
nimoise, Ecole Française de Rome. Rome, 1990, 957 p., 2 vot, 91 ftg. et
302 doc..

"Remettre en cause les schémas de pensée...en acceptant, voireen
augmentant la contrainte des faits". Tel est, clairement résumé dans le
préambule de la dernière annexe de l'ouvrage, l'axiome de base de la
démarche de M. Py, et qui mériterait à ce titre de figurer en exergue. Ce
partipris, présentdans tous les chapitres, ne surprendra personne, tant il
parcourt l'oeuvredepuis près de trente ans d'un travail acharné. Lesfaits,
ce sont .....plusieurs centaines de restes d'habitation, une dizaine de rem­
parts, mais aussi quelques 436.505 vases ou tessons, ...857 niveaux
homogènes•...95.165 ossements..", imposante documentation passée
au crible de la critique et dont l'interprétation est puissamment étayéepar
une large contributionde rinlormalique. L'organisation de l'ouvrage traduit
biencette orientation, avec une première partieintitulée "Enquête sur une
évolution régionale", copieuse synthèse de 250 pages, suivie d'une se­
condepartieg~t 6 dossiers fournissant preuveset documents.

Somme et aboutissement-provisoiœ. n'en doutonspas- de multiples
enquêtes menées dans la région nimcise, rouvrage propose une vaste
synthèse, la première de cette ampleur depuis la pannon entre 1955 et
1960de l'ouvrage fondateur de Louis et Taffanel. A trente ans d'intervalle,
on peut ainsi juger des progrès et des nouvelles orientations de la
recherche. Un premier contrastes'affiche dès le titre des deuxowrages :
tandis que les pionniers des années 50 s'attachaient à I étude du Premier
Age du Fer Languedocien, laissant dans l'ombre la fin de la Protohistoire,
alors largement méconnue, M. Py élargit le champ chronologique
jusqu'au changement d'ère, incluant le Second Age du Fer et les débuts
de la romanisation. A travers ce choix s'impose l'idée force d'une étude
en longue durée, argument permettant à M. Py de récuser ou de nuancer
certains découpages anciens.

Plaçant sa réflexion dans une perspective résolumentévolutionniste.
rouvrage nuance et contredit souvent la visiontraditionnelle d'une société
figéedans ses traditions et n'évoluant qu'en tonction de stimuliexogènes
: les invasÎOns continentales, les cconeatonsméditerranéennes,ouplus
tard la conquête romaine. Remettant à leur piace -parfois tort modeste­
ces événements "extérieurs" , l'étude mel au contraire l'accent sur les
mow ements internes parcourant la société indigène, mouvements lents
et profonds auxquels les influx évènementiels ne feront que donner un
coupd'accélératon ou de frein. selon le cas. Certes. une telle remise en
perspective ne surprend guère, tant elle s'inscrit dans la lignéede travaux
antérieurs. mais la démonstration atteint ici une ampleur et une finesse
inégalées jusqu'alors. Pour ne citer qu'un exemple, la vieille théorie de
''invasionvolque"du Ille s., jamais clairement argumentée et fondée sur
quelques allusions textuelles, vacille dans la confrontation avec les faits
archéologiques. Face à l'évolution de la culture régionale, confirmant son
originalité et ne révélant aucune rupture, on est bien en peine de
rassembler un dossier en faveur de l'invasion : quelques objets épars,
reflétantplus des contacts commerciaux avec la Gaule intérieure qu'une
véritableprésenceceltique.

Seconde originalité par rapport aux synthèses antérieures, l'ouvrage
restreint son cadre d'étude à une petite région, ~ littoral et rarrîère pays
du Languedoc oriental, de l'étang de l'Or au Rhône, du Gardon à la
Méditerranée. C'est là encore le retet d'orientations générales dans les
recherches récentes, les grandes synthèses encyclopédiques, forcément
bâties sur une documentation éparse et de valeur inégale. étant
désormais délaissées au profit d'études plus denses sur des espaces
plus restreints. Sans pour autant interdire ni gêner les regards sur 'i'exté­
rieur". ce type d'approche donnetoute la mesurede soneffICacité dans le
travail de M. Py.

Sites fouillés avec des méthodes analogues, terroirs et territoires
comparables, inter-dépendance entre les sites, tout concourt à la
cohérence des comparaisons, elles mêmesporteuses de généralisations
prudentes. Le choix de l'échelle régionale permet aussi une approche
exhaustive, tous les documents étant présentés dans les dossiers de la
seconde partie. De nombreux documents inédits sont ici présentés,
d'autres, déjà publiés antérieurement. sont revlsttés à la lumière des
avancées récentes, remis en forme... Bref, tout est fourni au lecteur afin
de lui permettre de refaire les raisonnements, et de les défaire si

P. Ambert

P. Abauzit

Aix-an-Provence

Béziers
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nécessaire...
Après Jes louanges, quelques réserves.•• Si rouvrage renouvelle

considérablement l'approche de la société protohistorique. il n'en
demeure pas moins tributaire d'une longue tradition de recherche,
étroitement limitée à l'étude des habitats et laissant dans "ombre les
vestiges d'aménagement agraire et d'exploitation du territoire, traces plus
ténues mais tout aussi détermin antes pour l'étude des communautés
rurales. M. Py reeonnait les lacunes dans ce domaine, fraîchement balisé
et investi par lesarchéologues méridionaux. Il tente même de les combler
partiellement , au moyen d'études spatiales consacrees aux principaux
habitats, mais cesessais ne satisfont pasentièrement. Certes, la mise en
évidence des contraintes agro-pastorales ayant guidé le choix des sites
sert bien les développements généraux sur l'évolution des activités
productrices, mais la documentation reste indigente et les études de cas
prennent une tournure quelque peu réthorique. L'auteur le sait bien, qui
dépk>re à plusieurs reprises rabseoce d'étudespaléo-environnementales,
qu'il s'agisse d'analyses de laboratoire, d'études de morphologie agraire,
de pédologie ou de prospections fines. Oue nedispose-t-onpourtous les
habitats protohistoriques d'uneanalyse aussifine quecelleréaliséepar F.
Favory et P. Poupet à propos du territoire d'Ambrussum (Fiches 1989)1
Conscient de ces limites, M. Py aurait peut-être pu faire l'économie d'une
nouvelle présentationdes -champsprotohistoriques" aupiedde roppidum
de Roquede VIOU, vieille lune passablement mise à mal-par une étude
arché<rpédologique récente (Ginouvès 1990, 389-394). Que dire encore
de r)dée d'une complémentarité entre les habitats lagunaires de fétang
de l'Or au ler Age du Fer, dont on attend toujours une interpr étatlon
convaincante, et qui seraient selon M. Py des campements estivaux de
populations établies dans l'arrière pays le reste de l'année. L'hypothèse
peutséduire, à ceciprèsquedix ansde prospectionssystématiques dans
rarrière pays entre Sextantio et Ambrussum n'ont pas révélé le moindre
habitat pouvant entrer dans ce schéma. Mais ces réserves ne peuvent
éclipser la richesse des observations et des propositions retatives au
systèmeproductifet à son évolution. Les pistessontouvertes. lesétudes
ne devraient pas tarder à se développer...

Oue dire pour finir? Ou'i1 faut lire et relire cet immense ouvrage, qui
mériterait de figurer dans la bibliothèque de tout honnête archéologue si
sonprix n'en interdisait rachat à nombre de nos collègues.

Aix-en-Provence CI. Raynaud

L'owrage contient l'étudeexhaustive de 115 bronzes : 6 récipients ou
accessoires (dont un trépied); 1 protorne et 6 ustensilesou supports; 100
candélabres; 4 statuettes votives. Ce sont donc les candélabres qui
forment le noyau de rowrage, tous les bronzes (à l'exceptoo de 2, Spina
114 et 115) provenant de tombes. Le nombre des contextes funéraires
utilisables s'élève à 93, ce qui représente un bonscore compte tenu de
rancienneté de certaines fouilles et des dégâts récents occasionnée par
des tombaroli, dont le butîn a pu être récupéré auprès des services de
police. Les datations disponibles permettent de répartir ces bronzes
figurés entre c. 500et c. 375 av. J.-C. ou peu après. Ence qui conceme
le rite funéraire des tombes ayant livré ces objets, il est intéressant de
noter quepour~ cas bien documentésil s'agiten majorité d inhumations
(90 cas pour 3 incinérations) et. comme on pouvait s'y attendre, des
ensembles flSléralres lesplus riches de chaque nécropole.

Le catalogue des objets étudiés occupe une part importante de
rouvrage, essentielle par les précisions documentaires qu'il fournit tant
sur les objets que sur leur contexte (chap. 2, p. 15·121). \1 est accompa­
gné d'une illustration photographique de qualité remarquable, surtout si
l'on pense à l'état de conservation souvent médiocre de ces bronzes,
dont la surface a été fortement corrodée par les sels marins des nécro­
polesinstallées en terrain humide.

L'étude typologique, principalement consacrée aux candélabres,
constitue le chap. 3 (p. 123-156). L'évidence de réparations antiques
ayant été effectuées par remplacement des pièces endommagées c0n­
duit l'auteur à s'intéresserautant à chacune des pièces constitutives d'un
candélabre qu'au montage qui nous est parvenu sous la fonne d'objets
complets. Cette démarche déboute sur une précision analytique qui
permet, notamment, un classement très satisfaisant des pièces isolées, et
autorise surtout une distinction fine entre les produits locaux et les
candélabres importés (d'autres ateliers étrusques, notamment Vulci). L'A.
utilise à la fois les contextes et ses analyses typologiques pourproposer
une datation de chaque pièce, avec une précision d'une à quelques
décennies.

L'origine des objets est ensuite examinée à travers trois chapitres,
consacrés aux inscriptions gravées (chap. 4, p. 157-164), aux techniques
de fabrication (cnap, 5, p. 165-176) et enfin pfus directement aux ateliers
(chap. 6 : Style, Chronology and Workshops, p. 177-214). L'étude épi­
graphiquerévèle l'existence d'inscriptions padanes à côté des étrusques,
suggérant dès lors, dans la mesureoù on y reconnaattbien desmarques
d'atelier ou de montage, que certains candélabres ont été fabriqués dans
la vallée du PÔen milieu non étrusque. L'examendes traces de fabrica­
tion montre, de son côté, toute l'importance de l'usage du tour et le soin
apporté au décor figuré, qui n'est jamais ici une production de série :
chaque statuette est unique et a donc dû etre obtenue par modelage
direct dun original en cire. ta comparaison entre le mobilier de Spina et
les collections muséographiques ne permet de repérer que quelques
rares "doubles", toujourstravaillés à froid par l'artisan de façon à obtenir
deux oeuvres originales à partir d'un même modèle. Des 7 couples de
statuettes fabriquées de cette façon, 4 ont été volontairement déposés
dans une même tombe, et on ne cannait aucun groupe de plus de 2
statuettes obtenues selon ce procédé.

,..--------~ ._----------

Cette importante pucncaton est entièrement consacrée auxbronzes à
décor figuré recueillis dans les fouilles de l'antique Spina, ville étrusque
jadisétablie au bord de l'Adriatique et dont les ruines se trouvent aujour­
d'hui, du fait des dépôts alluvionnaires accumulés autour du delta du PÔ,
ék>ignées de lamer d'une dizainede kilomètres.

Depuis la fouille de la nécropolequidébuta en 1922(le nombre de sé­
puttures explorées entre cette date et 1965 atteint 4063 !), Spina a été
reconnue comme un centre important de l'art étrusque, en particulier
dans le domaine des bronzes. Ces oeuvres de grandequalité ont été
abondamment diffuséesdans l'Antiquité, et la plupartdes grands musées
occidentaux comportent des pièces issues de la région ou d'ateliers en
rapportavecles bronziersde Spina: c'est dire tout l'intérêt de cette étude
qui est appelée à rendre de grands services, en particulier aux conser­
vateurs de musées ayant à classer des bronzes étrusques ou appa­
rentés.
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L'étude monographique d'E. Hostetter met donc en relief la haute
qualité du travail desbronziers étrusques à Spina, tout en éclairant d'un
jour nouveau les origines et le développement de cette activité tel qu'on
peut l'envisager, actuellement, à traversle mobilierfunéraire de cettecité.
Lespremiers bonzes figurés découverts à Spina, desannées ·500oupeu
après, sont des importations méridionales. notamment de Vulci et de
Campanie . Certaines des importations parvenant à Spina dans la
seconde moitié du -ves. et au début du -IVe s. proviennent également de
Vulci, mais aussi de fondations étrusques septentrionales comme
Orvieto, reflétantainsi le déclin des centres littorauxau profit de j'hinter­
land dans le courant du -Va s. La production de candélabres que cette
étude permet d'attribuer définitivement à Spina regroupe, sur le corpus
étudié, 71 objetsdont la date va de -480/-470 à la fin du oVe S., avecun
zénith vers -450/-425. L'archéologie ne confirme pas le passage de
Denys d'Halicarnasse sur l'abandon du site après un siège prolongé,
mais offre au contraire l'image d'une cité en extinction progressive dont
l'activité, et partant la richesse, necessede décliner à partirdesannées ­
3801-360. la production localede bronzes figurés s'intègre parfaitement
dans cette histoire locale, dont elle illustre à la fois la grandeur et les
contingences.

Dans ce superbe ouvrage, E. Hostetter a su intégrer les données de
l'archéologie, de l'histoire de l'art et de la technique en unevisionsynthé­
tique quidonnetoutesa valeurà l'étude des reana. Lesqualités de cette
publication nous font attendre avec impatience le second volume,
annoncé, qui comprendra tous lesautresbronzes étrusques de Spina.

une lacune et optimiser les acquis et les progrès récents de l'archéologie
subaquatique.

Dissipons d'abord tout malentendu: c'est bien, comme le titre l'indi­
que, de charpenterie qu'il va être question, et non de navires. La préci­
sionest de taille,car le propos de l'auteurdépasse la simple étudetech­
niquede la construction des vaisseaux, pour replacer cette activité dans
son contexte général, et avant tout dans la connaissance et la maîtrise
par les anciens de leur patrimoine forestier. C'est d'ailleurs par cette
dimension écologique que s'ouvre le volume, dans une partie où sont
abordées tes questions de localisation des essences, de leurspotentiali­
tés pour la construction navale, et des choix préconisés par les auteurs
antiques. Démarche salutaire, qui a le mérite de sortir de la chapelle de
l'archéologie sous-marine pour interpeller les archéologues terrestres (et
les tirereux ausside leurchapelle) sur l'impactde la construction navale
sur lespaysages méditerranéens.

'Tout aussi instructive parait l'étudedes travaux préparatoires sur les
bois: abattage, séchage, conservation, débitage, façonnage, ...

Viennent ensuite trois monographies denses consacrées aux épaves
de la Madrague de Giens, de la Bourse à Marseille et de l'AnseGerbai à
Port-Vendres. Laméthode révèle là touteson efficacité, permettant à rau­
teur de pousserl'analyse des navires jusqu'à l'estimation -prudente- des
quantités de bois utilisé, des chutes, estimation suggestive pour mesurer
l'importance de telschantiers dansl'exploitation forestière. Ainsinousest
révélée unedimension méconnue de j'exploitation du milieuantique.

lattes M. Feugère
Aix-en- Provence CI. Raynaud

M. RIVAL - La charpenterie navale romaine, CNRS , Mar­
seille, 1991,333 p., 112 iII.

Si les épaves de navires marchands occupent une place mythique
dans l'image de l'Antiquité, il faut bien avouer que notre connaissance
réelle de ces bateaux était bien limitée jusqu'àces dernières années. Les
cargaisons d'amphores ont fait l'objet depuis plusieurs décenniesde
nombreuses et passionnantes études, mais on sait bien peu de choses
sur les navires eux-mêmes. L'ouvrage de M. Rivalvient à pointcombler

f. BERTI (d lr.) - For/una maris. La nave romana dl
çomeoohto, Bologne 1990, 313 p. , 99 pl.

Publié à l'occasion d'une exposition organisée d'avril à décembre
1990 au Palazzo Bellini de Comacchio, cet ouvrage présente de façon
détaillée la spectaculaire découverte d'une épave romaine effectuée en
1980-1981 à Valle Ponti, tout prèsde Comacchio. Cette localité, située à
environ 16kmau nord de Ravenne, est j'agglomération moderne la plus
proche de l'antique Spina, au sudde l'embouchure du PÔ.

C'est en bordure d'un des nombreux canaux sillonnant la campagne

Fig.2 - Reconstitution du bateau augustéeen de Comact::hio.
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1/ Cf. en dernier lieu, sur ce type : M. Feugère, Cl. Rolley (dir.), La
vaisselle tarrJo.républicaine en bronze. Actes dela table·ronde CNRS
delaI/es, avnl 199O, Dijon 1991, cnap. 10, "Autres tonnes", 127·128.

que ~ groupe archéologique k>cal repéra le premier, parmi les débla is
rejetés par une drague, des fragments de céramique et de bois gorgés
d'eau appartenant sans doute possibleà un gisement antique submergé.
La fouille rapidement organisée devait déboucher, après plusieurs carn-­
pagnes, sur l'unedesdécouvertes les plussignificatives de l'archéologie
subaquatique de ces dernières années. On se contentera, bien entendu,
de souligner ici quelques uns des résultats obtenus.

le bateau, conservésur une longueur d'un peu plusde 2Om, n'a guè­
re perdu que sa proue. Le milieu aquatique et f envasement, formant un
milieu beaucoup moins agressif que les fonds marins où l'on retrouve
plus généralement les épaves romaines, a assuré une remarquable
conservation des structures de la coque et jusqu'aux cordons de matière
végétales, entourés de tissu et liés aux structures de bois, près de la
quille, pour en assurer l'étanchéité. Ces circonstances exceptionnelles
pennettent de reconstituer un petit bâtiment long de 21m, largede 5.62m,
dont le ti rant d'eau en charge ne devait pas excéder l ,70m. Une
embarœtion modeste, en somme. adaptéeau trafic: local et peut-être au
cabotage, mais certainement pas à de longsdéplacements en p'eine mer.

le mobilier, qui comprend presque toute la vaisselle de bord et une
partie seulement du chargement, l'essentiel ayant dû être récupéré au
momentdu naufrage, permet de dater "événement de l'extrême fin du ler
s. av. J.-C. Il comprend quelques rares témoins de céramique à vernis
no;r, à pâte grise, à paroi fine (3 gobelets de type Aco), et surtout de la
sigillée nord-italique (dont une "Sarius-Schalè"). l es accessoires de
toilette sont attestés par une sonde-spatule, 4 strigiles, 6 balsamaires en
terre cuite et 5 aryballes (1 en bronze et 4 en terre cuite) à corps
pyriforme, d'un type particulièrement représentatif de la deuxième moitié
du 1er s. av. notreère1 .la céramique de bord, aussi va-riée qu'on peut s'y
attendre, représente l'échantillonnage typique de la vaisselle en usage à
r époqoe: lagène, pot à largeembouchure, 3 mortiers, plats à cuire, sans
oublier plats, passoires, casseroles et simpulums en bronze, ainsi qu'un
gril en fer. On notera enfin la présence d'une balance avec ses poids,
d'une vingtainede lampe et d'un couvercle de lanterne, peut-êtreutilisée
comme fanal mars récupérée lors du naufrage. l 'ensemble fournit un
instantané particulièrement vivant des accessoires domestiques néces­
saires à la vie quotidienned'un petit groupe de bateliersaugustéens.

Ce qui frappe le plus, dans cet inventaire, c'est bien sûr la présence
d'objets en bois qui, pour beaucoupd'entre eux, apparaissent ici pour la
première fois. ce n'est pas le cas des chaussures, même si la série de
Comacchio prend place d'emblée parmi les plus représentatives qui nous
soient parvenues à ce jour; mais le lecteur ne pourra manquer d'être
frappé par les vestes en cuir, les sacs en peau à fermeture lacée qui mo­
difient sensiblement notre vision traditionnelle de ces accessoires anti­
ques. Le mobilier en bois réserve bien d'autres surprises : à côté des
poulies, masseset écopesauxquelles on pouvait s'attendre, on découvre
toute la variété de la vaisselle de bois : plat tourné (n~12) . mortier à
décor incisé (n~l1 ) ; un objet décrit comme un chauffe-plat (noroB) se
présente sous la forme d'une boite complexe, formée de deux récepta­
cles cylindriques, à couvercle bipartite articulé par des charnières de
bronze. l es pyxides et boites rectangulaires en bois sont des objets con­
nus, mais leur état de conservation exceptionnel illustre ici de façon par­
ticulièrement claire leur moded'assemblage et leur décor incisé.

le chargement du navire a dû être en grande partie récupéré 'ors du
naulrage, mais on a cependant retrouvé 102 lingots de plomb, pour la
plupart estampillés, dont la masse (une trentaine de kilos en moyenne)a
probablement empêché la récupération, malgré une valeur marchande
évidente.

l'épave du navire de Comacchio, peu remaniée lors du naufrage et
conservée dans des conditions particulièrementfavorables, apporte donc
une documentation renouvelée dans plusieurs domaines. Aux spédaus­
tes de l'architecture navale, en premier lieu,

Lattes M, Feugère
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A.-E, RIZ - SronzegefiOe in der romisch-pompejanischen
Wandmalerel (D,A.I, Rom, Sonderschriften, Bd. 7) Mayence
1990, 115 p" 63pl. dont52coul.

. Le répertoire des vases en bronze figurant 'sur les peintures
pompéiennes répond à un voeu exprimé par de nombreux cher­
cheurs depuis les années 20. L'abondance de ces représenta­
tions transpose en effet sur les murs de la maison une fonction
spécifiquede la vaisselle de serni-laxe chez les Romains, L'hom­
me riche expose chez lui son argenterie, mais la classe aiséese
contente de vaisselle de bronze et la fait intégrer tout naturelle­
ment dans le décor architectural. Le décompte des localisations
de cespeintures à Pompei, dontje tire le graphique cl-contre (fig.
3), exprime parlaiternent la dimension sociale de ces représenta­
tions : les 6 pièces recevant le plus de peinturesoù apparaissent
les vasesen bronze sont celles dans lesquelles le maître de mai­
son reçoit; l'entrée proprement dite et l'atrium, lieux ouverts, en
sont pratiquement exclues, mais les vases en bronze abondent
dans les pièces d'apparat et de réception telles que triclinium et
tablinium, exèdreet péristyle,
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FIQ. 3 - Répartitiondes représentations de vases enbronze dans lesmaisons
pompéeiennes.

L'ouvrage de A.E, Riz s'organise en deux grandes parties :
une présentation synthét ique en 6 chapitres: les vases en bronze
comme éléments de la décoration murale pompéienne' (p. 1-5);
localisation des vases en bronze (p. 6-9); typologie (p. 10-19):
chronologie (p, 20-22): fonction [p. 23-30); et enfin comparaison
des vases peints avec les orig inaux connus en bronze et en mé­
tal précieux, (p. 31-48), Puis vient le catalogue (p. 49-106) orga­
nisé en fonctiondes types devasesidentifiés ci-dessus; 4 indices
(provenance, lieude conservation, chronologie, fonction) permet­
tent heureusement d'accéder au corpus selon d'autres clés, si le
besoin s'en fansentir,

La partie documentaire du livre, clairement ordonnée et lu­
xueusement illustrée en 52 planches couleur, constitue sans au­
cun doute une solide ass ise pour cette publication; on dénote ce­
pendant. à la lecture des premiers chapitres, un souci de ne pas
outrepasser le cadre défini pour le sujet, l'étude des vases en

-.
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bronze sur les peintures pompéiennes. De ce parti-pris décou­
lent, sans doute, quelques passages dont la lecture risque de
laissercertains lecteurs - dont les archéologues - sur leur faim.
Le chapitre 'Typologie', par exemple, est essentiellement un ré­
pertoire des fonnes de vases reconnues sur les peintures, sans
référence aux vases conservés par milliers dans les musées
campaniens ; c'est l'objet d'un chapitre suivant. De la même ta­
çon, le chapitre -Fonction- n'envisage que les données fournies
par ces peintures, sans mêmeutiliser les ensembles archéologi­
ques retrouvés sur place dans les cuisines, les remises et les
chambres pompéiennes. C'est au contraire, me semble-t-il, la
confrontation des images peintes avec la réalité de la vie quoti­
dienne qui aurait dû former, pour un tel corpus, l'intérêt essentiel
de la démarche.

La recherche des objets réels pouvant correspondre aux va­
ses illustrés surles peintures souligne l'ambiguné de ladocumen­
tation en cause ; biendes parallèles cités renvoient - à juste titre
- à des objets en argent; il me semble que d'autres vases illus­
trésdans le catalogue (en particulier descruches) doivent être en
verre, certains autres (dans la catégorie des tunbula, pl. 55-58)
peut-être en albâtre. La qualité et surtout l'état de conservation
despeintures ne permettent pas toujours detrancher, encore que
certaines formes ne semblent pas avoir été reconnues ; le réci­
pient de la pl. 18, 2, décrit comme Ienx, se rattache sans aucun
douteà la catégorie des bassins ovales à panse assymétriques,
très fréquents en Campanie, et rarement exportése. L'image
d'Herculanum qui montre ce vase rempli d'offrandes alimentaires
et symboliques (pomme de pin, figues et dattes) foumit une indi­
cation essentielle sur la fonction de ce vase, jusq'ici considérée
comme énigmatique.

Plusqu'à la vaisselle de bronze, c'est à la vaisselle en géné­
rai et à sa fonction dans la société campanienne qu'ons'intéres­
se à traverscet ouvrage. L'iconographie pompéienne nous offre
lachance unique depouvoir comparer, sur un même site, lavais­
selle de tous les jours et celle qu'on fait peindre sur les murs de
la maison : ce n'estpas la même. Sansdoute les habitants de la
ville qui ont pu s'enfuiront-ils emporté avec eux, le 24 août 79,
autant d'argenterie qu'ils pouvaient en transporter. Mais la vais­
selle qu'ils voulaient voir (et faire admirer) sur leurs murs repré­
sente, à l'évidence, une séiection particulière. L'élégance des for­
mes, le plus souvent d'inspiration grecque, témoignait des pro­
fondes influences cuiturelles subies par l'Italie méridionale depuis
5 siècles; l'argenterie attestait le statut social atteint par les nou­
veaux riches; et le raffinement des vases à boire, des nécessai­
res de toilette et des présentoirs disait enfin qu'on savait vivre
selon les règles de la culture gréco-romaine. A la cuisine les
chaudrons, marmites et poêles à frire; aux murs, les vases du
rêve et des symboles, qui nous parlent de l'histoire de la société
plusquede la vie quotidienne: à côté destrouvailles archéologi­
ques, une sorte de mode d'emploi, en contrepoint, sur la place
réelle de cesobjetsdans la vie campanienne.

J , AQUILUÉ ABADiAS - Las caramlcaa afrlcanas de la
cIudad romana 'de Baetulo (Hlspanla Tarraconensls)
(BAR, S 337), Oxford 1987.223 p, 57 fig.

Les fouilles effectuées dans la cité industrielle de Badalona (Bae­
tulo),à 10kms auNord deBarcelone,ont livré des témoins delafondation
tardo-républicaine de ce que l'auteur appelle un "nuclee-urbano". A
travers lesséries céramiques du Haut et duBas Empire J.A.A a essayé
une analyse du processus historique subi par Baetulo.

Les productions africaines sont les seules prises en compte dans
l'ouvrage mais devraient suffire à cerner leproblème. Eneffet,l'on sait par
les nombreuses fouilles réalisées sur lesgisements de Méditerranée
Orientale et Occidentale,qu'il est possible d'établir des séquences
chronologiques assez fiables.Ces recoupements permettent de restituer
l'histoire économique etsociale decette époque.

Les productions afticaines.
- Sigillée africaine A : Produite dans la région de CarthagejeIle com­

mence à etre exportée dès la fin du premier siècle,sous le règne de D0­
mitien (81-96). Lapremière phasalAI) perdure jusqu'aumilieu dulIè siècle
et se caractérise par une pate et un vernis orangés,bien épuré et bri'"
Iant.Cette bene qualité dégénère dans la 2 ème moitié du lIème siècle et
présente des pates moins cuites couvertes d'un vernis plus rose,mat et
peu adhérent.(A2)

. Sigillée africaine C: Originaire deTunisie centrale elle apparall sur le
marché méditerranéen vers 225 et semble se prolonger jusqu'à la fin du
IVème siècle. Les pièces de la première génération (CI) sont d'une
grande qualité techniquenà pate rose trés culte.lissée.le vernis est rose­
orangé brillant, doux au toucher. Avec le temps ces derniers perdent leur
qualités et tendent à s'opacilier(C2 à CS) Les formes ouvertes,plats et
assiettes,peuvent etre ornés demotifs appliqués aumoutéssur lemarli ou
lefond delapièce.

- Sigillee afi-icaine 0 : Produit- audébu-t duIVe siècle dans la région
carthaginoise, elle perdure semble-t-il jusquà làla fin du vie.ta pate rosée
présente à la cassure un aspect feuilleté sans dégraissant visible.Le
vernis orangé,parfois peu adhérent recouvre l'intérieur et le rebord des
pièces.trés rarement l'extérieur de certaines formes.1I peut etre opaque
(DI) ou brillant (02) et laissent souvent voir les stries de tournage. Les
vases reçoivent parfois undécor estampé ou enrelief qui, selon sonstyle
peut apporter certaines précisions chronologiques.

Conclusions (établies surdesbases céramologlquesj
1) Antériorité des importations de céramiques communes africaines

sur les céramiques fines detable, dans la proportion de 12% parrapport
aux céramiques communes flaviennes.

2) Identification d'un faciès des C.A flaviennes, formées d'écuelles
Lamboglia 10B et Ostia IIl(fig.312) et des plats-eouvercles de type Ostia
lI(fig.302) etOstia 1II(lig.332) majoritaires.

3) Les premières arrivées de Lamb.AI seplacent à l'époque de Domi­
tien, avec d'abord des formes ferméesenpetite proportion(4%), puis à la
fin du règne lesformes ouvertes imitant (ou concurençant) tes T.S sud
gauloises tlavlennnes.

4) Dans le 2e quart du Ile siècle la claire A domine l'ensemble des
productions fines avec 56%. Elles sont représentées par les formes
Lamb. 4/36, les Salomonson IA,Lamb.2A,23,7A,IA,2A,19 et 20,ainsi que
d'autres formes de vases fermés d'exellente technique.

Si à la même époque lescéramiques communes africaines consti­
tuent 20%du total decette catégorie avec lesformes Lamb. 10B, 1DA et
Ostia III(fig.267 el332).

Lattes M. Feugère
Mèze D. Rouquette

11Ce terme estentendu au sens large puisque lesexemples retenus pro­
viennent enfait de Boscoreale, Boscotrecase, Castellammare diSta­
bia, Gragnano, Oplontis et Pompei : d'où la distinction constante
entre provenance ('Fundort') et localisation ('Standorl').

2J On n'en connaît à cejour en France que 2 exemplaires, retrouvés en
Languedoc : l'un dans une tombe nimoise, l'autre à Agde (Musée
d'Archéologie Subaquatique).
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J. BURNOUF, J,-O. GUILHOT, M.-O. MANDY et C. ORCEL ­
Le pont de la GuillotIère. Franchir le Rhône à Lyon (DARA,
5), Lyon , 1991, 196 p., nombreuses illustrations.

Et de cinq pour la jeune collection des Documents d'Archéologie en
Rhône-Alpes! Si la région lyonnaise fut longtemps considérée comme un
géant pour ses budgets de fouille et comme unlilliputien pour les publica­
tions qui en sortaient, force est de reconnaitre que l'écart entre les deux
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M. FIXD T el E. ZAD DRA·RIO (di r.) - L'église et le terroir,
Monographie du C.R.A.. n-t , Paris·Valbonne, 1989, 157 p., 61 fig.

Cet ouvraçe émane d'un groupe de travail du G.D.R. du C.N.R.S.
"Sociétés et cadres de vie au Moyen-Age". Au cours de réunions tenues
en 1988 et 1989, des chercheurs oeuvrant en diverses régions de France
échangèrent leur documentation, leurs idées el discutèrent de leurs
résultats. La publication rend fidèlement compte de ce travail en
présentant une cinquantaine de notices de sites, réparties dans toute la
France et abondamment illustrées. Plus qu'une synthèse, c'est un dossier
documentaire et un outil que voulaient produire les instigateurs du projet,
et l'on peut dire que l'objectif a été largement atteint. l'ouvrage en effet
comble une lacuneet ouvre des voiespeu frayées jusqu'à présent. ]

La problématique est clairement exposée en début d'ouvragedans
les contributions des coordinateurs du projet: il s'agit d'appréhender le
rôle de l'église dans l'organisation de l'espace rural. L'étude de l'église
n'est plus une fin en soi, mais devient au contraire le point de départ
d'une approche spatiale englobant toutes les composantes de la sphère
villageoise. Deux axes se dégagent des diverses contributions: l'organi­
sation de l'espace autour de l'église d'une part, la genèse des lieux de
culteset leur rôle dans l'histoire de l'habitat d'autre part.

termes de la contradiction est en train de se réduire ces dernières années.
et que la collectiondes DARAn'est pasétrangère à cette évolution...

Avec ce troisième numéro consacré à la métropole Rhône~a lpÎne.

après ceuxconsacrés aux origines de la ville antique. puis à roccupation
des rives de la Saône, place A. Max, c'estun nouveau pande I bistoire de
la ville quibénéficie de rédairage d'importantes découvertesarchéologi­
ques. Emblématique d'un site et du destin d'une ville, le pont de la Guillo­
tière l'est à plus d'un titre. Géographique d'abord, tant l'histoire mouve­
maniée et tesavatars successifs du pont résument les vicissitudes du site
fluvial et de la ville qui lui doitsa puissance. Politique aussi, bien sûr, tant
les archesdu pontportèrent. un peuplusavant au fil des siècles, ambi­
tions et rivalités des différents partis en présence: l'archevêque-comte,
les bourgeois, les féodaux. Commercial enfin, puisquedu XIIe au XVIIIe
S., ce pont resta le seul moyen fixe de franchir le Rhône et de rallier les
places commerciales sujettes ouconcurrentes.

Ces différents points ce vue sont clairement présentés dans un
premier chapitre présentant "un fleuve, un passage: contraintes et
enjeux", Aprèsce rappel historique, dressant la problématique qui justifie
la fouille, vient une présentation détaillée du dossier archéologique, les
résultatsdes fouilles réalisées lors du creusement de la ligne D du métro
de Lyon. Uneprésentation dense et concise, faisant une large place aux
fiches de synthèse et aux restitutions graphiques. La datation des
différentes phases de constructi on est assu rée par une ét ude
dendrochronologique de 154 échantillons de pieux utilisés dans les
fondations des piles du pont. Par delà l'étude du monument, cette
importante série vient fi point fournir l'ossature d'un cadre de référence
dendrochronologique pour la région, base comparative qui faisait
cruellement défaut jusqu'alors.

Le chapitre 3 présente et analyse une abondante documentation
graphique et textuelle, qui donne corps aux données archéologiques et
précise leur interprétation, mais aussi précieuse source sur l'évolution
plus générale des techniques du génie crvil. Ces dernières sont plus
précisément décrites dans le chapitre 4, concernant l'organisation, la
gestion et le personnel des chantiers de construction, les matériaux, les
enginset les techniques.

Dans un dernier chapitre de synthèse résumant les étapes de la
construction, le pont de la Guillotière n'apparelt plus seulement comme
une monument lyonnais majeur, mais peut fournir le fil conducteur d'une
première approche de l'histoire des ponts depuis le Moyen-Age, du pont
de bois, présent jusqu'au milieu du XVIe s., jusqu'au pont de pierre, lui­
même remplacé par un pont en béton en 1954. l e pont de la Guillotière,
finement analysé par l'équipe interdisciplinaire constituée autour des
fouilles, nous livre un document majeur pour une disciplinebalbutiante,
l'archéologiedes OlNragesd'art.

,
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CI. RaynaudAix-en-Provence

L'étude de l'environnement de l'église permetd'aborder le problème
des lieux d'asile. Si le mouvement de la Paix de Dieu aux Xe et Xlème
siècles est bien connu par les textes, il faut bien avouer que son impact
sur forganisation villageoise demeure pratiquement inconnu, faute d'une
approche archéologique. Passant en revue les sources textuelles traitant
de la délimitation de l'asile, E, ladora-Rio met en lumière rambiguité du
terme, dont ne sait pas s'il recouvre une zone protégée théorique - 58 fa­
meux cercle de 30 pas de rayon autour de l'église- ou s'il s'agit d'une
véritable clôture matérialisée au sol. La compilation des études de cas
recense seulement deux sites fouillés: Hordaindans le Nordet Lunel Viel
dans l'Hérault. C'est bien peu pour déboucher sur une synthèse, mais
dans les deux cas unenck>s a bien été édilié autour de l'église. D'autres
exemples bien connus, ceux des églises du Lauragais et du Razès,
confi rment la présence d'aménagements analogues, révélés par 1&.
photographie aérienne et la prospection.

Plus généralement, ces enclos sont étudiés sur les plans cadastraux
modernes, livrant de nombreux tracés fossiles. On ne saurait négliger
l'interprétation de la morphologie parcellaire, mais la complexité des
évolutions mise en lumière sur les deux sites fouillés met en gardecontre
les dangers d'une généralisation ou d'une étude régressive non contrôlée
par la fouille. l 'étude d'un plan villageois post-médiéval peut livrer des
pistes déterminantes pour t'orientation des recherches, mais elle ne
fournit jamais la datation dont uneétude historiquene peutse passer.

le rôle de f égHse dans la structuration du village est abordée parallè­
lement, à travers les rapports cimetière1habitat 1église. là encore, noire
méconnaissance est flagrante. Qui de l'église, des habitations ou du
cimetière a donné le branle? Les premières études de cas mettent en
lumière des processus contrastés dans des régionsvoisines ou dans une
même région, incitant les archéologues à mettre de côté les idées reçues
sur la primauté de l'église comme pôlede peuplement.

Un problème plus épineux concerne l'organisation des terroirs.
Autour de l'An Mil, l'image de La paroisse reste floue: de nombreux pôles
religieux restent en concurrence sur de petits espaces, reflétant un
peuplement encore dispersé. Encore doit-on se demander si cette
impression n'est pas imputable à l'état de la documentation. Les notices
font souvent état de recherches prometteuses, mais on est loin de
disposer d'études complètes croisant l'ensemble des données textuelles,
archéologiques, cartographiques, toponymiques...

En définitive, l'impression qui s'impose à la lecture est celle d'un
foisonnement de pistes nouvelles, diversement maîtrisées selon les
régions. Les réunions successives du groupe de travail eurent ceci de
passionnant, qui n'était pas transposabë dans la publication, que l'on
assistait fi la maturation d'une perspective nouvelle dans l'étude du
villagemédiéval. L'incompréhension du sujet k:lrs des premières séances
était flagrante, et le poids des traditions nous valut quelques analyses
architecturales ou stylistiques hors de propos. La publication montre que
le capa été passé: les médiévistesont franchile seuil de l'églisepourvoir
ce qui se passait autour.

Un autre progrès reste à accomplir, celui de l'étude systématique
micro-régionale. Les dossiers régionaux rassemblés dans l'ouvrage
présentent en quelque sorte des "morceaux cboisis", cas emblématiques
par leur état de conservation et par l'évidence -apparente- de leur
morphologie. Face à ce type d'approche, qui a longtemps prévalu dans
d'autres branches de j'archéologie, on finit par se demander si ces cas
d'école (voir la couverture de l'ouvrage) représentent l'exception ou la
règle. Cette vision du problème n'est de surcroît pas très stimulante, car
on a vite fait le tour des cas simples -en apparence, encore une fois.
Restent les autres, c'est à dire 80 à 90% de la documentation, qui
n'attirent pas "attention du chercheur pressé de trouver de "beaux"
vîliages.C'est le cas notamment de Lunel-Viel, dont le plan n'a pas excité
les passonset qui pourtant n'a jamaisdéçu l'attente des archéologues. Il
faut donc sortir l'étude des villages de cet attrait du document excep­
tionnel, quête purement iüustratlve dont on sent bien déjà les limites.
seules des enquêtes séreues. étayées le plus souvent possible par des
fouilles, paraissent fi même de donner un nouveau souffle à la recherche.
C'est une porte ouverte , bien sür, mais elle avait tendance à se
refermer."

CI. Aayn audAix-en -Proven ce
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